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Primauté de l'outil 
L'histoire du :progrès humain est. toul enliè1:e jalonnée par la lenle 

conquête des outils. On a d1L parf01s que les idées mènent le monde. 
Elles ne sont que l'expression et la conséquehce des complexes individuels, 
économiques, sociaux et politiques, suscités par l'app·arition et la dif­
fusion de LechniCfUes de production et de travail qui bouleversent les 
rapports humains. 

Cette réalité est certes constamment masquée par la conception intel­
lectualiste et mystique de la société, celle qui ·feint de croire que ce que 
l'homme réalise, la façon dont il le produit, son- mode de vie, ne sont 
que des éléments mineurs d'un monde idéal où se meut l'esprit. 

Naguère encore, le paysan, s'il savait nécessâire le geste ·rituel des 
semailles, n'en restait pas nioins persuadé que le sort, la bénédiction 
ou l'exoi:cision étaient indispensables à la .fructification. Il accordait 
naturellement, de ce fait, moms d'importance à l'amélioration des outils 

.et des techniques culturales G:U'à l'accomplissement des rites, à la répé­
tition des prières, à la forme mystique de .la production. EL si un champ 
ne donnait· qu'une maigre récolte, il n'incriminait poinl !'.imperfection 
de l'araire ou l'insuffisance des engrais, ma is les ma nquements possibles 
aux devoirs sociaux ou religieux dont on lui avail inculqué la. prédo­
minance. 

L'Ecole en est encore à ce slade mystique de la conception éducative. 
Ses défenseurs attardés vous diront que ce n'est pas la forme du labour 
qui est en cause, mais le processus d'acquisition mlellectualis.te. Et c'est 
par l'injection répétée de formules et de raisonnemenls Idéaux C[U'ils 
prétendent corriger l'imperfection du labour. 

Qu'on ne s'y trompe pas : c'est là que réside Je nœud du vr.ai pro­
blème de la pédagogie mod.erne. 

Ou bien vous êtes persuadés que . cette formation par le sommet est 
seule possible ; et il est normal alors que vous considériez outils et tech­
niques scolaires comme des éléments mineurs de l'éducation. Vous met­
trez en valeur la personnalité de l'éducateur, la rigueur du raisonne­
ment, la solidité de. la culture, l'amour, la foi, le _dévouement. Nous 
connaissons, pour l'avoir éprouvée comme élèves d'abord, comme maî­
L1·es ensuite, la vanité de ces 1appels exclusifs aux vertus supérieures. 

Ou bien vous savez que l'éducation se construit, comme toute vraie 
conquête, par la base, par l'expérimentation permanente et par le travail. 
Et vous avez la prétention d'accéder .ainsi par des voies naturelles, au 
développement maximum des facultés individuelles dans le cadre des 
I)écessités sociales. · 

Cette forme nouvelle de culture par le travail vivant ne sera Tendue 
possible et ne se développera que dans la mesure où nous pourrons met-. 
tre à la disposition des enf.ant.s les outils et les techniques qui permet­
tent effectivement ce travail. 

C'est à cette tâche précise C[Ue nous nous appliquons depuij; vingt ans. 

* ** 
On se plait, en certains · milieux, a critiquer l'importance que nous 

accordons, dans .le processus de _modenüsation de notre enseignement à 
l'introduction d'outils et de leclrniques de base appelés à lransforn1er 
radicalement les conditions mêmes de notre travail scolaire. C'Omme s'il 
suffisait, nous dit-on, d'introduire dans une classe une presse Freinet 
ou des fiches pour que le travail en soit. modernisé. 

Nous ne disons certes pas que tous nos adhérents foht des outils nou­
veaux un usage efficient à 100 %1 Il en est de même qui les · emploient à 
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rebours. Mais ils s'apercevront eux-mêmes qu'un outil manœuvré à 
r~bours ne peut donne1: que de bien maigres résult,als et ils J'ernplo~eront 
bientôt pour l•a Çestination qui a guitlé sa conception el sa réalisal10n. 

Ce que nous pouvons affirmei· en tous cas, c'est que l'école de demain, 
avec son imprimerie, son limographe, ses fiches, .son journal scolaire, 
ses correspondants sera incontestablement en progrès technique sur. 
l'école d'aujourd'hui; qu'il y aura entre l'une el l'autre autant de dif­
férence qu'entre le vieil •atelier du forgeron et l'usine différenciée d'au­
jourd'hui, et que cette modemisation inéluctable pose de multiples pro­
blèmes d'organisation, d'aménagement, d'horaires, de programmes, d'111s­
pectio11, d'examens, dont .nous avo'ns entrepris 'l'étude. 

Quand, demain. taules les écoles de France pourront, . grâce au 
limographe C.E.L. que nous ~llons équiper avec !fe nouveaux stencils bon 
marché, posséder un journal scolaire et pratiquer 1a correspon!lance 

. inlerscolaire, il y aura quelque chose de changé dans la pédagogie 
française, dans son intégration à la vie du peuple et dans la façon effi­
ciente où elle prépare les eni.ants à i·ernplir leurs devoirs d'hommes el 
de citoyens. · 

* ** 
Nous avons dit CilJe la pédagogie -nouvelle ne se construit pas avec 

du verbiage. Les outils qui la préparent ne se construisent pas non plus 
avec du verbiag.e. Il y faut la matièl'e première, l'expérimentation perma­
nente dans nos classes, la réalisalion technique dans le cadre des possi­
bilités financières de nos écoles· populaires. 

Pout ces réalisations effectives, les théories, les discours, les prises de 
position ne nous sont que d'un très maigTe secours. Nous sommes comme 
dans un atelier complexe où nous sollicitons !'autorité de quelques ingé­
nieurs émérites, mais où il est tout à fait inutile que nous encombrent 
les contremaîtres verbeaux, qui se promènent les mains dans les poches, 
prêts à rire de nos insuccès passagers el à profiler des avantages de 
nos laborieuses expériences. 

Il faut que ·nous disions .aujourù'hni aux camarades que nous appré­
cions certes la sympathie des amis G:Ui nous encouragent de la voix et 
du geste, qui comprennent nos buts et les api;>rouvenl, qui. admirent notre 
dévov.emenl et notre ténacité, mais qui ne s en contentent pas moins de 
nous regarder travailler et de profiter des aviantages que nous leur 
aurons procurés, prêts à dire plus tard : « Nous élions de l'équip_e ! » 

Dans ce domaine aµssi, nous allons procéder expérimentalement. . 
Confiants dans les protestations innombrables d'approbation et de soli­
darité, nous sommes allés jusqu'à l'extrême limite des sacrifices. Il faut 
qu'aujourd'lrni _même - pas demain, aujourd'hui ! - les velléités se 
fassent réalités

1 
que ceux qui nous compœnnent et nous apvrouvent le 

prouvent par aes actes. Une coopérative n'est pas une conionction de · 
gens G:Ui disent : Nous approuvoils, nous promettons, nous ferons ! mais · 
une équipe de travailleurs, qui sont à l'ouvrage et qui, pour la réussite 
de leurs communes entreprises, savent faire les sacrilices indispensables. 
C'est à !'·empressement des camarads à rejoindre notre équipe de coopé­
rateurs d'élite que nous niesurerons les vrais possibilités de notre èoopé­
ralive. Et la Çoqpéralive saura reconnaitre les siens. 

* * * 
Ni Dieu, ni tribwi, ni Césai', avons-nous dit au Congrès de Toulom1~ . . 

N'espérez pas qu'on vous apporle un ·jour, prêtes à servir, les technique& -. 
de travail dont vous senlez la nécessité. La pédagogie moderne ~era . votre 
œuvre, elle sera l'œuvre de la masse des éducateurs conscients el décidés, ,' 
ou elle ne sera pas. · 

Nous avons montré la voie. Nous attendrons maintenant l'appoiul '. 
immédiat de votre appui financier et de votre travail pour réaliser -des" 
proj-ets ~mndioses qui sont à la mesure de notre grande organisation 
coopérative. 

C. FREINET. 
' 
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. P. S. : Nous publi o11s la s uiLe de la li ste de n os coopér a Le urs d 'élil e. 
Vous ·pou1Tez-ai11 s i vo us r econ11 aiLre entre bons ouvri er s, eL vous ~paulel'. 

1 ous n'i g noro11 s p as les üiffi culLés d 'al'genl des rn a igi·cs budgets d ' ins-
1.iLuLeurs. Nous savoll s l1ue n ous vous dem a ndon s m1 s acrifice, m a is n ou s 
esLimô11s qu' il vous esL poss ible à Lous de f.aire ' ce sacrifice. Et un sac ri ­
fi ce d ' a illeu.rs qui, pour tm dépô L perma nent de 2. 000 fr . vous ·vaudl'a, 
dès ce LLe .année, 10 % de r emise s ur la comm and e de 3 à 4.000 frs que 
vous a llez passer en fin d' a nnée, soit 3 à 400 frs cl ' i11lérèt, c'est-à -dire 
du 15 à 20 %. EL ce n 'esL pas vou s m enacer que de vou s info rmer que 
la C.E.L. pourra it êLre 1a ppelée à prendre d e gr aves rnc ::;ures de défense 
dont vous pàtil'i ez a u cas •où le nombre trop r'éctuiL cl e coopél'a Leurs d ' élite 
no.us obliger a it à prévoir d ' a utres soluLion s . 

Nous sommes ' en Lra in de . cowpLer les vra is a mis. ELes-vous du 
uombre ? 

011 nous a r eprnché de brimer les j eun es pa r ce ba n age d'u11 verse­
m eut Lrop élevé puùr e.ux. No us r a ppelon s d 'abord <JU C ces 2.000 frs. cor ­
respondenL ex-acLew enL ù ux IOO frs d' action que -nous vérs ious il y a 

· 22 a ns. Mais à ce 111onienL-l ù , il faJJ a iL les verser pour a dhérer tL la O. E.L. 
Nous n ' aurions ri en inn ové donc si l'action coopéra Live a vaiL été porLée 
à 2.000 frs . 

Nous a vons, a u coutra iœ , voulu permettre a ux jeun es d e bénéficier 
d es a vantages de 1a Coopér â live cla ns u11 e sorle de uovida l. qui es l 
ouvert ù tous eL lj'Ui les prépa rer a à devenil' Coopérateurs d ' élite. 

Ne fa.il es pas le ca lcul égoïste de ne verser les 2. 000 fr s qu' en juill et, 
a.u moment ùes co111111 a ndes de r entrée. C'esL in1111 édial ern e11t que la 
C.E.L. a besoin des fonds po ul' r emplir s011 µro gr amrne. 

A jm rtir de <.:e ,i our, le gros · .arriéré llc 11 os· comma nd es éLaut e11fi11 
lléga 1;1·é (sauf pour le pa pie1· et les agrafeuses), i1ou s a cco rd eron ::; une 
pri onté a ux coopéraleu1·s cl' élile, ce qui n e veuL pas dire .que nous n 'ap­
porte1·0Ds pas tous n os so ins a ux a utres livra ison s que JI OUs se rvirons 
a u mieux, aux co11ditio11s de notre - ta l'if. - C. F. 

Quelle est I~ part du. maÎtre 'l 
Que~l.e es~ la part de l'enfant 'l 

L f- plus grand bonheur cb:1 ma.man:\ c' est 
d'assisllér à l'éclosion de « l'enfant poèt:::.. ». 
De 2 à 3 ans, .EOU5 l'Eff€.t de s :os besoins .. , t de 
S•f"E1 propnEi:; initiatives, le · p·Hit d'homme con­
quiH t .Je langage dont il fait tm outil admil a­
ble d 'expréssion ; admirable, cert«s, e.on par 
sa perfection 'El1 soi. mais par l'originalité 
de sa forme, le finalisn"Le d-e! ses buts et par 

_ l·E·s· soUbtilité.s insoupçonnéEs que aé t outil, 
poll.l'tant pr·imaire, sait exprimer. 

A 3 aris, Baloulettc· se.' rendait compte. déjà · 
d E' la marque des ans sur les être:; qui l'en­
touraient et pour rendre sa pmsée à ce 
sujet, e1:e mettait dans le ton et dan.si lies 
mots d'infinrfs variations. Parlant à son 
pèr.e, elle disait, sans .Je moindre ménaiè­
ment : 

« Oh ! ben toi alors, t'es vieux puisque t'es 
noir ! Moi, j•e· s·uis j-E une puisque je :>uis 
blonde ! » 

Qm lques jours après, e)le remarquait !Es 
premiers outrages· des ans (pourtant 1Encore 
·asse-z -limités) sur le vimge de .sa mène•, 'Et · 
,e.J.i,e concédait .mr un ton de douceur com­
pensatriCE• : 

<L ivra petite maman, tu ·Es vieille comme 
mon pètit doigt, mais tu es j•Eun,e d 'ici . à 
Paris » .... 

Et alors qu 'EJ!le voyait dans la glace, le 
vieux visage de Mémé près du sien, ~"il~! 

con:>tatait avec un accent de totaJ.e pitié 
« Pauvre Mémé, va, tu . es biEJn vileille ! 

Et moi qui suis toute neuve !... » 
Et dans sa pensée profonde, l'idée du déca­

làge de ci<s de'Ux destinées faisait se lever 
une in.>.tinctiV!e ti'iste:;s'e à l'aube d 'un pénible 
pre:ssentiment. 

Baloul'ette n'était pourtant qµ 'une toute 
petite fille au vocabulaire .]imité et incertain 
et pourtanb -avec cet outil imparfait . qu'était 


